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      Juliette Bonte

         

      Méfie-toi de nous – Tome 2

         

         

      Elle ne fera plus l’erreur d’aimer

         

      Aujourd’hui, Mackenzie est devenue une brillante journaliste. En apparence, elle est cette femme forte qui a réussi. En réalité, elle n’a jamais pu oublier ce jour, il y a sept ans, où Wade l’a trahie avant de disparaître. Elle s’était alors fait une promesse : plus jamais elle ne ferait l’erreur de baisser la garde et de s’attacher. Pour cela, elle a érigé avec soin de nouvelles barrières, plus nombreuses et plus solides encore qu’auparavant. Pour que rien ni personne ne puisse plus l’atteindre ni la faire souffrir. Personne sauf Wade.

         

         

         

      Grande amatrice de séries et de jeux vidéo, Juliette Bonte s’est lancée dans l’écriture pour donner vie à des personnages masculins qui incarnent sa conception de la perfection. Très proche de ses lectrices, elle aime partager avec elles son quotidien d’auteur et se nourrit de leur soutien et de leur enthousiasme.
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  Prologue

  
    
      Mackenzie

      
        Bitter Sweet Symphony, The Verve

        Le volume dans mes écouteurs est si élevé que je n’entends ni le bruit de mes pas ni le grésillement des commérages autour de moi.

        Tête haute. Respiration régulière. Tout va bien.

        Je grimpe les escaliers et m’efforce de ne pas penser. Ce lundi est comme les autres. Ce qui s’est passé n’aura pas d’incidence sur mon comportement.

        J’évite sciemment son casier et respecte le programme prévu : dépôt de mes affaires de maths et marathon jusqu’à la classe d’histoire, avec l’espoir de ne croiser personne. Malheureusement, Terry est immanquable.

        Un lent sourire étire ses lèvres lorsqu’elle m’aperçoit. Je pourrais l’éviter, mais il faudrait pour ça que je grimpe sur la rangée de casiers, idée que mon corps refuse de mettre en pratique.

        Elle tire le fil d’un de mes écouteurs.

        — On ne dit plus bonjour ?

        Un reste d’ecchymose orne son visage, vestige de mon accès de colère. Je devrais la narguer, mais la force me manque. Même l’envoyer balader me fatigue.

        — Tu as besoin de quelque chose ?

        — Je viens prendre de tes nouvelles. J’espère que la mise à pied n’a pas été trop difficile à vivre, badine-t-elle.

        — J’ai passé cinq jours merveilleux. Autre chose ?

        Elle se lèche la lèvre inférieure, comme si j’étais appétissante, que j’éveillais son instinct de prédatrice.

        — Comment va Wade ?

        Elle sait que nous ne sommes plus ensemble. Cette question est destinée à me piquer, parce qu’elle voit que je ne suis pas dans mon assiette et qu’elle n’est pas complètement débile ; mon état a évidemment un rapport avec lui.

        Terry mériterait d’être balancée dans une bassine remplie du piment le plus fort sur l’échelle de Scoville.

        — Tu lui poseras la question.

        — Je n’y manquerai pas, chérie.

        Consciencieuse, elle enfonce de nouveau mon écouteur à son emplacement. Je me fais violence pour ne pas laisser s’exprimer mes pulsions meurtrières. Finir en conseil de discipline ne me dérange pas, surtout si la cause en est une défiguration en règle de la capitaine de l’équipe de softball. Sauf que, si je ne peux plus entrer dans le lycée, je n’aurai aucun moyen de voir mon seul ami.

        Jaxton n’a pas répondu aux textos que je lui ai envoyés ce week-end. Je pense qu’il y a une histoire de loyauté envers Wade là-dessous. Il m’évite parce que je suis l’ex de son meilleur ami ; par principe, il n’est pas de mon côté.

        Cela dit, j’aurais bien besoin de sa légèreté. J’aimerais discuter avec quelqu’un en qui je peux avoir confiance. Sa présence m’aiderait à tenir le coup… Non que je sois au fond du trou, mais un petit sourire complice ne me ferait pas de mal.

        Je reste positive toute la matinée. À chaque intercours, j’arpente les couloirs en priant pour apercevoir sa tête brune. À midi, je jette un œil au préau et me convaincs que ce n’est pas grave si ni lui ni Wade n’y fument leur cigarette. Ils seront sûrement là demain.

        À ce moment-là, je n’ai pas encore conscience que mon espoir est vain.

        La semaine défile dans une affreuse routine, ponctuée par les réflexions mielleuses de Terry quand je la croise dans les couloirs. Elle me demande si j’ai bien dormi et s’inquiète de l’ampleur que prennent mes cernes. Salope, salope, salope. Je lui offre mon plus parfait sourire hypocrite et fais comme si rien ne m’atteignait. La vérité, c’est que l’absence de Jaxton m’inquiète, et que la disparition de Wade me touche bien plus que je ne voudrais l’admettre.

        Officiellement, je ne représente plus rien pour lui, si ce n’est l’ancienne copine qu’il a dépucelée. Mais je ne connais que trop bien son histoire. Wade n’est pas un ado lambda. Il s’est fourré dans des problèmes qui dépassent les préoccupations habituelles des gamins de notre âge. Je n’arrive pas à oublier les révélations que j’ai apprises à son sujet et j’ai peur qu’il lui soit arrivé quelque chose.

        Je suis faible. Il m’a plaquée et je me soucie encore de lui.

        — Un petit sourire, peut-être ?

        Tate m’adresse un clin d’œil moqueur. Je claque la porte de mon casier et file vers la sortie. Il a tellement gagné en popularité, depuis la dernière victoire des Black Dolphins, qu’il lui suffit de lever un seul de ses dix doigts pour que sa horde de groupies lui lèche les pieds.

        Je ne fais pas partie de son harem.

        — Tu t’es levée du mauvais pied ? dit-il en me suivant.

        — Qu’est-ce que tu veux ?

        — Savoir si tu tiens le coup. Terry te mène la vie dure, ça m’emmerde qu’elle pollue ta réputation.

        — Ne la joue pas sympa avec moi, Tate. Terry est une de tes plus proches amies.

        — Et alors ? Je suis capable de le reconnaître quand quelqu’un va trop loin. Elle est jalouse, ne prête pas attention à elle.

        Merde. C’est triste que les personnes que je n’apprécie pas viennent à ma rencontre, alors que celles que j’ai dans le cœur brillent par leur absence.

        — En quoi mon humeur t’intéresse-t-elle ?

        Je ne sais pas trop quoi penser de lui. Tate souffle constamment le chaud et le froid, c’est une contradiction à lui tout seul.

        — À quel moment vas-tu comprendre que je ne veux que ton bien ? soupire-t-il.

        Je pousse les portes battantes. Le soleil m’éblouit. Le temps que mes yeux s’adaptent au changement de luminosité, Tate me prend par la taille.

        Je n’étais pas préparée à la bouche qui s’écrase sur la mienne.

        Le choc est total. Son comportement est tellement surréaliste que je m’attends à ce qu’il se reprenne et recule en s’excusant. Il n’en est rien. La barrière de mes lèvres ne freine pas sa langue. Son insistance me sort de ma torpeur ; je le repousse brutalement.

        — C’était quoi, ça ? dis-je en m’essuyant la bouche.

        — Tu n’es plus avec Wade.

        Il hausse les épaules, comme si son explication était acceptable.

        — Et alors ? Bon sang, Tate ! Qu’est-ce qui ne va pas chez toi !

        J’écarte les bras, sidérée.

        — Tu es un grand malade ! Tu crois que je vais sauter sur le premier venu ?

        — Tu pourrais. Je suis un mec performant, dit-il en jouant de ses sourcils.

        Mon Dieu. À l’aide.

        — Va faire ton show auprès d’une autre fille.

        — C’est toi que je veux.

        Pitié. Il aurait du mal à tomber plus bas dans la bêtise.

        — C’est ça, oui.

        — Je suis sérieux, Mackenzie.

        — Je ne suis pas stupide. Lâche-moi.

        Je retrouve ma vieille Ford et rentre à la maison, les nerfs en pelote. Écrire un texto à Jaxton me démange, puis je me rappelle qu’il ne répond même pas à un « je m’inquiète pour toi, donne-moi de tes nouvelles, s’il te plaît ». Il se foutrait royalement d’apprendre que Tate a le cerveau qui déraille.

        Mon doigt dérape sur les échanges avec Wade. Des dizaines de confessions sont compilées à l’intérieur de mon téléphone, et je n’ai pas le cœur de les supprimer. Je me force simplement à ne pas les relire.

        À ne pas penser à lui.

        À ne pas prononcer son prénom.

        Je dois le rayer de ma tête, remettre les compteurs à zéro. Le seul problème, c’est que je n’y parviendrai pas tant que je ne connaîtrai pas les raisons de sa disparition subite.

        ***

        Jaxton refait son apparition le mardi suivant. J’ai l’impression de respirer pour la première fois depuis deux semaines.

        Il est sous le préau, entouré de gens dont les prénoms ne me reviennent pas. Comme la cigarette tourne de main en main, j’en déduis qu’il a repris l’habitude du joint matinal.

        Je me dirige vers lui, une boule à l’estomac ; j’ignore comment l’aborder sans commencer par lui crier dessus. Son silence m’a réellement heurtée, je me suis fait un foutu sang d’encre. Malgré tout, j’accroche une moue cordiale à mon visage.

        Elle y est encore lorsqu’il tourne la tête vers moi. Nos yeux s’accrochent une brève seconde, durant laquelle je perçois un étonnant mal-être. L’instant d’après, il se détourne.

        OK. Il a l’intention de m’éviter. Dommage pour lui, parce que je ne compte pas entrer dans ce jeu-là.

        Je croise les bras sur ma poitrine et attends qu’il ait fini de tirer sur le joint. Dès qu’il emboîte le pas à ses camarades, j’arrive à son niveau.

        — Tu n’as plus de portable ?

        Il m’adresse à peine un regard, mais ne me rejette pas pour autant. Tout n’est pas encore perdu.

        — Je t’ai envoyé des tonnes de SMS, Jax.

        — Je sais.

        Il rentre les mains dans ses poches et accélère le pas.

        — Et ? insisté-je. Que s’est-il passé ? Tu as été absent pendant deux semaines. Tu ne m’as pas répondu une seule fois.

        — J’étais occupé.

        — À quoi faire ?

        Il grimpe les marches et tire les portes. J’entre dans le lycée avec lui alors qu’un gouffre se creuse entre nous.

        — Jaxton, dis-je en lui attrapant le bras.

        Je saisis l’exact moment où sa mâchoire se contracte. C’est furtif, et ce signe d’agacement est rapidement remplacé par un petit sourire, mais il est trop tard. Je l’ai remarqué. Je comprends alors que notre amitié partira à vau-l’eau, quoi qu’il s’apprête à dire.

        — Je n’ai pas eu le temps de t’écrire, je suis désolé. Je vais bien. J’espère que toi aussi.

        — Pourquoi tu me mens ?

        — Je suis sincère, réfute-t-il d’un ton neutre. J’ai su pour Tate, au fait. Ne reste pas près de lui, c’est un enfoiré.

        Il embrasse fugacement mon front et fait un pas en arrière, avant de s’en aller dans le couloir.

        — Est-ce que Wade va bien ?

        Ses épaules se contractent.

        — Il revient aujourd’hui, lui aussi ? demandé-je, pleine d’espoir.

        Tant pis si j’ai l’air accro. J’ai besoin d’être rassurée. Jaxton ne m’avouera certainement pas pourquoi ils ont fait le mort durant une quinzaine de jours, et je m’en fiche. Qu’ils aient leurs secrets si ça leur chante. Je veux uniquement savoir si tout le monde se porte bien.

        Il fait quelques pas vers moi, lentement, comme si cela lui demandait un effort surhumain.

        — Wade ne reviendra pas à la MHS, dit-il à voix basse. Il a fini ce pour quoi il était venu. Plus rien ne le retient ici.

        Direct en plein dans la face.

        — Le mieux à faire, c’est de passer à autre chose.

        Double tacle dans les jambes.

        Je tente de garder bonne figure malgré le poids de ses conseils. La rupture devient plus compliquée à assumer : la masochiste que je suis aurait aimé le voir encore un peu. Même de loin. Je me serais accommodée à notre séparation en douceur.

        La coupure est trop brutale.

        — Ça ira, Mackenzie.

        Ce sont les derniers mots que j’entendrai de Jaxton. À partir de ce jour-là, les ponts sont coupés entre nous.

           

        Petit à petit, j’apprends à ne plus jeter de regards dans sa direction, car il n’y porte aucun intérêt. Il déambule dans le lycée avec d’autres élèves, fume son sacro-saint joint avec de nouvelles têtes, et se rend en classe le sourire aux lèvres.

        Je deviens invisible. À ses yeux, et à ceux du reste de la population.

        Terry se lasse de moi, je ne l’amuse plus. Elle évolue désormais dans une bande d’amis composée de cheerleaders et de nageurs. Les semaines qui suivent, Tate laboure la bouche d’une panoplie de filles, ce qui me confirme qu’il n’avait rien à faire de ma personne.

        Mon temps se répartit entre la préparation du diplôme de fin de cycle, les consultations chez la psy et les discussions avec la conseillère d’orientation afin de trouver une voie pour mes études supérieures.

        Il paraîtrait que j’ai un penchant pour la solitude, un esprit critique et un besoin incessant de franchise. Ce sont les trois points qui ressortent de mes tests. Selon elle, le métier de journaliste me correspondrait bien.

        Alors je me consacre à mettre cette idée en pratique, et ce, jusqu’à la fin de l’année.

        J’obtiens mon diplôme.

        Mon dossier est accepté à la CUNY Graduate School of Journalism1 .

        Mes parents sont fiers de moi. C’est, du moins, ce que mon père ne cesse de répéter. Il a insisté pour fêter ma réussite. Nous avons donc dîné au restaurant, et je traîne désormais dans le jardin de la maison familiale.

        — Prête pour la Grosse Pomme ?

        Ma mère s’installe à mes côtés, sous la tonnelle de fleurs, et s’allume une cigarette. Elle a repris cette mauvaise habitude il y a peu. La semaine dernière, je l’ai surprise à jeter son mégot dans la cuvette des toilettes.

        — Je suis impatiente, opiné-je.

        Elle inspire une bouffée de nicotine et acquiesce calmement.

        — Ton père ne tarit pas d’éloges sur sa progéniture.

        Je souris. Effectivement, je l’ai rarement vu aussi enjoué.

        — Il est content pour moi.

        — Et toi ?

        — Comment ça ?

        Elle expire un nouveau nuage de fumée, puis fixe son regard sur un point lointain.

        — Es-tu heureuse du chemin que tu prends ?

        — J’ai toujours rêvé d’aller vivre à New York.

        — Ce n’est pas ce que je t’ai demandé.

        J’inspire profondément.

        — Oui, je suis heureuse, maman.

        — Permets-moi d’en douter.

        Elle pivote la nuque et me regarde en biais.

        — Les kilomètres n’y changeront rien, Mack. La distance ne te le fera pas oublier.

        — Je ne vois pas de quoi tu parles.

        — Tu vois parfaitement de qui je parle, contre-t-elle. Je ne t’empêcherai jamais d’agir selon tes envies. Si tu souhaites partir parce que tu veux devenir la prochaine journaliste new-yorkaise en vogue, je te pousserai à le faire. Mais, si tu t’en vas pour fuir, nous allons avoir un problème, toutes les deux.

        — Je ne fuis pas…

        Mon cerveau a retenu la leçon : les gens sont des nuisibles. S’attacher à eux est nocif. Ils finissent toujours par abandonner le navire.

        Ici, je laisse mon passé et mon cœur, dans une boîte fermée à double tour. Une fois à New York, je n’aurai besoin ni de l’un ni de l’autre. Ma vie démarrera sur de nouvelles bases, plus saines, et surtout totalement vierges de toute émotion.

        — … Je repars à zéro.

        — Dois-je te croire ?

        — Tu n’as pas vraiment le choix.

        Elle relève une commissure puis passe un bras autour de mes épaules. Je m’autorise à accueillir sa chaleur.

        Dès demain, je m’attaque à la création de mes barrières. Elles seront inébranlables et infranchissables. Je l’ai décidé : on ne m’atteindra plus jamais.

        
          __________________________________________

             

          « Les peines récentes ont pour elles de pouvoir être pleurées et criées ; les anciennes sont, en quelque sorte, d’une impossible digestion, elles ne peuvent ni se répandre si s’assimiler. »

             

          Sully Prudhomme

          __________________________________________

        

      

    

    

  
    
      1. City University of New York Graduate School of Journalism : école de journalisme publique située à New York.
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      New York, sept ans plus tard

      Les talons de mes escarpins claquent contre le carrelage rutilant, et mon tailleur ajusté suit le mouvement de mes hanches. J’ai encore quelques courbatures, souvenirs de ma dernière séance de yoga, mais j’en savoure la douleur. J’avale une gorgée de mon café à emporter en saluant le jeune à l’accueil.

      Il est nouveau. Je ne connais pas son prénom, mais je ne m’en formalise pas, et lui non plus ; comme tous les stagiaires de cette tour, il aura disparu du paysage dans quelques semaines.

      — Bonjour.

      Je rends son sourire à l’homme en costard qui vient de me saluer et appuie sur le bouton d’appel de l’ascenseur.

      Une nouvelle gorgée de café. Les arômes épicés me rendent joyeuse ; le Peppy Coffee est mon lieu de villégiature. J’effectue quotidiennement un détour de quinze minutes pour y acheter ma dose de bonheur.

      L’homme observe le logo, avant de revenir à mes yeux.

      — On en dit beaucoup de bien. Vous me le conseillez ? Je n’ai jamais testé.

      — À vous de prendre le risque.

      Après un ding délicat, les portes s’écartent. Je m’engouffre dans la cabine et pose l’index sur le chiffre 8, celui de mon étage.

      — Vous travaillez à Accuracy ? s’enquiert-il, en choisissant l’étage d’au-dessus.

      Tout le monde connaît l’équipe qui a investi le huitième étage de ce building. Nous sommes peu nombreux, mais notre réputation nous précède.

      — Il semblerait.

      Accuracy est l’un des journaux en ligne les plus cinglants de la profession. Nous traînons une image borderline.

      Personne n’aime voir ses secrets révélés au grand jour. Accuracy est là pour faire sortir les dossiers les plus tendancieux, les polémiques détestables et les cachotteries scabreuses. Nous avons à cœur d’exposer au public la noirceur des gens bien sous tous rapports.

      On éclabousse. On divulgue la vérité, même quand elle est laide. Qui se frotte à nous peut dire adieu à sa réputation.

      — Devrais-je craindre de vous parler ? dit-il avec amusement.

      Je n’aime pas discuter. Je n’aime pas les inconnus. Discuter avec un inconnu ne fait donc pas partie de mes passe-temps favoris.

      Je fais un effort considérable pour me montrer polie.

      — Pas si vous n’avez rien à cacher.

      J’intercepte une œillade au niveau de mon chemisier.

      — Vous êtes ravissante.

      La cabine s’arrête. Je foule la moquette vert sapin en lâchant, par-dessus mon épaule :

      — Je ne suis pas de votre bord.

      Visuellement parlant, mon lieu de travail est d’une laideur à faire peur. Il ressemble au pire stéréotype d’une salle de rédaction.

      Des piles de feuilles entassées anarchiquement. Des portes qui grincent. Des sièges dont les roulettes auraient bien besoin d’être huilées… Nous avons beau créer des remous dans le microcosme médiatique, l’argent ne coule pas à flots.

      — Mackenzie !

      Bettany, ma boss, m’indique la salle de réunion d’un signe de tête impatient. Je ne suis pas en retard, mais elle déteste que nous ne soyons pas en avance.

      Elle s’écarte de la porte vitrée afin de me laisser passer, non sans remarquer mon café.

      — Vous savez que nous avons une machine à café ? Vous n’avez pas besoin de vous ruiner dans ce genre de boissons pour hipsters.

      — Le liquide marron qui sort de cette machine, c’est de la lavasse. Pas du café.

      — Vous et vos goûts de bobo…

      Ce qu’il me faut, surtout, c’est de la caféine à haute dose, et de bonne qualité. La potion qui permet de survivre aux nuits trop courtes.

      Il ne reste plus qu’une chaise libre autour de la table encombrée de dossiers. J’adresse un bref salut à April, Matt et Oren, mes trois collègues, puis m’installe à mon tour.

      — On commence !

      Bettany claque des doigts et, comme des automates, nous revêtons notre costume de pro.

      — Oren, votre dernier article sur l’avocat véreux ne tient pas la route. Angle d’approche médiocre, pas assez étayé. Vous reprenez tout. Je le veux demain matin, première heure, sur mon bureau.

      — J’ai mis trois semaines à monter ce papier, Bettany ! Je ne peux pas tout reprendre en vingt-quatre heures !

      — Vous tenez à votre job ?

      Mon collègue se tasse sur son siège et acquiesce.

      — Donnez-moi au moins un délai raisonnable…

      — Demain me semble tout à fait raisonnable.

      Oren échange un regard avec Matt, mais ne pipe mot. Notre directrice éditoriale est une femme à poigne. Intransigeante. Elle ne laisse jamais rien passer et adore nous malmener.

      Ça ne me dérange pas. Elle a raison de nous pousser toujours plus loin, les résultats ne s’obtiennent que si l’on sort de sa zone de confort.

      — Matt, April et Mackenzie, vos sujets respectifs sont validés. Ils passent en correction dans la matinée, on les sortira avant la fin de la journée.

      April sourit, Matt hoche la tête et je ne réagis pas. Mon esprit attend déjà la suite.

      Ce que je préfère, dans mon métier, c’est la conférence de rédaction. Le choix des sujets à venir. Chaque fois, mon cœur bat un peu plus vite. L’excitation grésille dans mes veines. Faire éclater la vérité, voilà ce que j’aime. Les secrets n’ont pas leur place dans mon monde.

      Bettany commence avec un certain Austin Morton, un acteur de séries pour ados qui se droguerait à la codéine pendant ses soirées californiennes. Sans grande surprise, April saute sur l’occasion. Ni Matt ni moi ne nous mettons dans la course ; l’univers du strass et des paillettes ne me passionne pas.

      S’ensuit un étalage de personnalités plus ou moins connues. Bettany les liste à voix haute, tandis que nous prenons des notes.

      — … David Huff, un politicien qui tromperait sa femme avec une stripteaseuse. Nellie Kern, une…

      Matt s’éveille en entendant ce nom.

      — Je prends Nellie Kern.

      Bettany m’observe du coin de l’œil, attendant que je sorte mes griffes.

      Je fais partie des journalistes qui n’ont aucune morale. Je tape là où ça fait mal. Et, quand je veux un sujet, je bataille jusqu’à l’obtenir. Ma ténacité me vaut d’ailleurs une réputation assez merdique parmi mes collègues.

      Mon but est de récupérer les affaires les plus délicates et de laver le linge sale en public. Sauf que « Nellie Kern » ne m’évoque rien.

      — Je prends le politicien et sa stripteaseuse, déclaré-je.

      — Je pense que vous serez plus à l’aise avec Nellie Kern.

      Je fronce les sourcils, prise au dépourvu, avant de me rappeler combien Bettany prend plaisir à nous voir nous écharper comme des hyènes pour une carcasse de gnou.

      — Matt veut s’en occuper, je le lui laisse.

      — Trop aimable.

      L’amertume dans la voix de Matt me fait regretter la confiance que Bettany affiche à mon égard et qui, pour mes collègues, ne s’apparente à rien d’autre qu’à du favoritisme.

      Je ne suis pas la préférée, loin de là. D’ailleurs, y a-t-il seulement un de ses employés qui trouve grâce à ses yeux ? Simplement, j’ai fait mes preuves, j’ai donné de ma personne pour sortir des articles au vitriol. Je travaille ici depuis deux ans et, quand on tape mon nom sur Internet, on tombe sur mes papiers acérés. Les commentaires des lecteurs qui suivent mes articles se scindent en deux catégories : ceux qui apprécient mon franc-parler et ceux qui ne peuvent pas me voir en peinture.

      Pour le moment, ma relation avec Bettany est cordiale, mais tout peut basculer. J’ai conscience d’être sur un siège éjectable, au même titre que les autres.

      — Le sujet sur David Huff ne va pas vous correspondre, Mackenzie.

      — Pour quelle raison ?

      J’ai du mal à saisir la nature de son petit sourire. Pis encore, mes collègues arborent la même expression. Ai-je manqué quelque chose ?

      Oren place le bras sur le dossier du siège d’April en me considérant avec amusement.

      — Tu vas devoir faire de l’infiltration pour choper David en mauvaise posture.

      — Et ?

      — Il fait joujou avec une stripteaseuse, dit-il avec l’intonation d’un père essayant d’apprendre une notion élémentaire à son enfant de quatre ans. Les stripteaseuses bossent dans des bars à strip-tease.

      Sans déconner.

      Je me tourne vers Bettany.

      — C’est le fait que je sois une femme qui pose problème ?

      Je ne suis pas attirée par la gent féminine – bien que ce soit l’excuse que j’utilise pour repousser les hommes –, mais je ne vois pas ce qu’il y aurait de choquant à ce que j’assiste à une lap dance.

      — Pas vraiment, non.

      — Donc où est le problème ? Je remplirai ma mission.

      Le gloussement d’April atteint mes oreilles, accompagné du ricanement de Matt. Je suis perdue.

      — Mackenzie, reprend ma boss. Votre travail est remarquable, mais jouer le rôle d’une femme à la recherche du plaisir n’entre pas dans vos compétences. Vous ne serez pas crédible, votre couverture sera grillée en moins de cinq minutes.

      Je navigue en eaux troubles. Qu’insinue-t-elle ? Que je n’ai pas le profil requis ?

      — Tu es froide comme le marbre, lâche soudain April.

      — Je dirais plutôt rigide, tempère Bettany.

      Personne ne dément. J’essaie de masquer ma stupeur. On dépasse le cadre professionnel, là. Ils jugent mon comportement. Mon caractère. Ce que je suis.

      — Contentez-vous de Nellie Kern, Matt adorera passer quelques heures au Lodge.

      Je crois halluciner quand ce dernier acquiesce. Il a grogné il y a moins de trois minutes pour avoir Nellie Kern ! Ils ont fumé ou quoi ?

      Parce que je refuse d’exprimer la moindre émotion, je ne secoue pas la tête. Je ne monte pas non plus dans les tours. Je me contente de les fustiger mentalement.

      Je ne laisse personne m’approcher. C’était déjà le cas au lycée, ça l’est toujours au journal. Je ne participe pas aux soirées entre collègues, je ne cherche pas à nourrir une conversation et je me contrefiche de l’image que je renvoie.

      J’ai conscience d’être un glaçon. Ou une « femme sans cœur », comme April l’a signifié à Oren lors d’une discussion autour de la machine à café – que je n’étais pas censée entendre.

      Ce qui n’a pas trait à mon travail, je m’en tamponne. Partant de ce constat, je comprends leur point de vue. Cela dit, ma manière d’être n’interfère en aucune façon dans mes objectifs de carrière.

      Ce n’est pas parce que je ne veux ni amis ni amant qu’on doit me priver d’un sujet.

      Je recule calmement mon siège de quelques centimètres et prends le temps d’examiner le visage de chacun. Ils me regardent avec un mélange de cynisme et de condescendance.

      — Je prends David Huff.

      Bettany fait une moue perplexe.

      — Vous aurez l’article sur votre bureau dans une semaine, grand maximum. Avec photos à l’appui.

      — Ne vous avancez pas trop, Mackenzie.

      — Je sais de quoi je suis capable.

      En vérité, j’ignore le temps qui me sera nécessaire pour coincer cet homme. Mais mon orgueil est atteint. S’il faut bafouer quelques règles de moralité, je n’hésiterai pas.

      Désormais, mon seul objectif est de mettre en lumière cette affaire d’adultère. Et, accessoirement, d’adresser un doigt d’honneur aux idées préconçues de mes collègues. Et de ma boss.

      — Sept jours. Pas un de plus, tranche-t-elle.

      J’arbore mon premier sourire sincère de la journée. Matt et Oren semblent trouver la situation hilarante, enchantés à l’idée que je me mette en difficulté. Ils attendent mon premier faux pas pour me tomber dessus. À Accuracy, le soutien n’existe pas. Je ne suis dans le cœur de personne.

      Tant mieux. Personne n’est dans le mien.

      J’ai laissé mon palpitant à San Francisco. Celui qui pourra l’atteindre n’est pas encore né.

    

    




  Harlequin HQN® est une marque déposée par HarperCollins France S.A.

  © 2018 HarperCollins France S.A.

  Conception graphique : Alice Nussbaum

  © FOTOLIA/svitlychnaja - stock.adobe.com/Royalty Free

  ISBN 9782280410953

  Tous droits réservés, y compris le droit de reproduction de tout ou partie de l’ouvrage, sous quelque forme que ce soit. Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A. Cette œuvre est une œuvre de fiction. Les noms propres, les personnages, les lieux, les intrigues, sont soit le fruit de l’imagination de l’auteur, soit utilisés dans le cadre d’une œuvre de fiction. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, des entreprises, des événements ou des lieux, serait une pure coïncidence. HARLEQUIN, ainsi que H et le logo en forme de losange, appartiennent à Harlequin Enterprises Limited ou à ses filiales, et sont utilisés par d’autres sous licence.

  83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13.

  Tél : 01 45 82 47 47

  www.harlequin-hqn.fr


OPS/cover/pagetitre.jpg
JULIETTE BONTE

Méfie-toi de nous
Tome 2

Roman

20T















OPS/nav.xhtml


    

      Sommaire



      

        		

          Couverture

        



        		

          Résumé du livre

        



        		

          Titre

        



        		

          Prologue

        



        		

          Chapitre 1

        



        		

          Copyright

        



      



    

    

      Pagination de l'édition papier



      

        		

          1

        



        		

          1

        



        		

          2

        



        		

          3

        



        		

          4

        



        		

          5

        



        		

          6

        



        		

          7

        



        		

          8

        



        		

          9

        



        		

          10

        



        		

          11

        



        		

          12

        



        		

          13

        



        		

          14

        



        		

          15

        



        		

          16

        



        		

          17

        



        		

          18

        



      



    

    

      Guide



      

        		

          Couverture

        



        		

          Page de titre

        



        		

          Début du contenu

        



      



    

  

OPS/images/HQN.jpg
10OZ






OPS/cover/cover.jpg







